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Un grand espoir
 
La proposiliol/ il/aIlOl/dllo dll Milli81ro dos Affairos Elral/gèros do Fral/oo, .lI, Roborl Sc/lIImall, pOlir 

la l'éa!isalioll d'II11 oarlo/ 10lldalll il. l'oxp/oilaUoII 011 oomlllUli d88 rOSHOlII'008 d'aeia 01 do ollarbrm do 
1<'ralloo el d'Al/omagIlO, 01/01'0, 11011 SOlllOlllonl aIl oolllillelll, mais ail II/olld olliior, dOllollvollos oltpéralloos 
01 do I/ollcollos pCl'speolioos, 

La prosso '"Olldial<!- 011 majollro parlio- a sOllligllé 10 earaolèro sOllHaliolwol do /a proposilioll, 
1/,ais 8'081 aH80Z pOli préoocllpéo, pal' 001111'0, do 1II01iro 011 roliof 10 côlé lIislol'iqllo d08 rapporl8 fral/eo-al· 
lomalld8 drUl8 10 pa8st! el l'avol/lr. A cO pollli do VIIO, 011 pOIII diro quo la prop08iliol/ .sc/wmal/ 110 rll"présClllo 
pa8 "'I poil/I do dépa,'/, mai8 biol' 111I0 élapo obliglltoiro 01, 011 mêlllo /0Illp8, illévitablo, 

L'ilisloi,'o d08 rapporls fl'al/co·allomalldH, los vicisHi/lldoH do dOll.IJ pOllplos ql/i, dllralll dOl/X 8ièow8, 
so 80111 IOlljOlll'8 11'0111'1'8 011 p08itiOli d'adver8air08, lcs cllalllps do baillillo 01/8allgiallU8 d08 gllOlT88 do 
1870-1871, 1914-1918, 1939-1945, 0111 1/011 80lliomOlli IIIailllollll C08 dOI/.IJ pa1l8 dal/8 III éllli d'1I08lilitê 
01 d'illilllilié porlllallOlll08, lIIais 0111 porpé/llé 10 dé8éql/ilibro périllollx 01 cOlliil1ll do IIolro COlllillClII. 

Los dil'01'80S formo8 d'é'll/illbro dos pllisHalleos, cxpros8iollS do prillOipo orrollés 01 d'illlértt8 qui 
Il ' élaiolll pa8 IOlljollr8 jll81ifié8 - après dOH o.IJpériolloos IIOl/lbl'Oll808 01 dOlllollrOll808- 0111 failli irrélllé· 
diablOll/olll. ' 

La Franco 01 /' Allomagllo, si ollos 1'01110111 811~cit'ro 01 s'a·sslll'or 10111' propro bioll·êlro 01 /our p,'ollpé­
ri/é, 011 lIIêlllO 10lllps qllo collo dll cOlllillOlll, doivolIl aballl'o po.,r IOlljOlll'8 /08 ob.'acles qlli /os 0111 
8éparé08 dalllt /0 pa8Hé, ollblior /08 /caill08 01.108 rallcœllrs, lcs SOllp901/8 el /e8 orailllos, pOlir ohorellor la 
l'oio do /a oOllCilialioll, do la COli cardo , 'do la col/abora/ioll cl do /a COII,p,'t'llellsioll réciprOlJllO: fOl'/IlI/le 
d' 11110 011101110 fécollllo, 11011 sOlllolllOlll éOOIIOIll.iqllo, mai8 8111'10111 politiql/O 01 1/loralo. 

EII offcl, dall8 8011 Clt801l0e, li;IIilialivo jrallçai80 Il'a pa. co III 11/0 II11iqllo fi" III 8il/lp/o créalioll 
d'II" fOl'lIIidablo 1rI/si do l'acier 01 dll ollarboll, 0110 "0111 alls8i IlIIir HOIISloIIS ICllr8 1I8pool. les offorl8 do 
dOllx dOit plllll gralld8 01 dC8 pills prodigiollx pOllplcs do J'leiHloiro. 

La prop08iliol/ 8c//11l11all 001/1, 0/1 80/111110, allt~:ir los 80llrC08 do dissOll8ioll8 dll paBsé, 01 ollt'rir dos· 
ooi08 1IOIIV0llc8 polir l'ail/mir. 

Sall8 I/OU8 laisltor ollirafllor par 11/1 oplilllil/lllo alls8'i faoilo ql/'illcol/sislalll, lIIalgl'é 10llios los difficl/ltés 
01 10l/s los obslaolos 01 al/s8i -pollrql/oillo pa·s 10 diro - 10llios 108 0pp08iIiOll. qllo 10 projol rolloollirora 
dalllt 8a réalisa/ioll; malgré 108 illoptios do la -l'ravda. 01 lolt '"éoilablos illlriglloH d.1 COlllillform, II0llS 
aoolls l'ospoir 01 la fcrlllo oroyalloo ql/o los /101/11/108 rOHpoII.ablc8 do l'aoollir do 11011'0 OOllal101i1 sa111'0111 {Iro 
108 al'Iisall. do III 110111'0110 el sllllllair'o areMloclllro Ol/rOpiOIIllO. 

A ilOllll 01 il. Paris, 111I IIOllooal1 do.lil/ osl 011 Iraill do IIaflro pOlir l'EI/ropo. El mêlllO pOlir cetio 
Ellropo qui, pOlir l'i/lslalll, '/0 PO/Ii pliS so prollo,,.oor. 

Ottavio Ro," 
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Sous la présidence d'honneur de� 

MM. WINSTON CHURCHILL, ALCIDE DE GASPERI� 
PAUL-HENRI SPAAK� 

LE MOUVEMENT EUROPÉEN 
groupe les organisations suivantes: 

UII ion E/u01Jfellll e deH Féd"rcûiHles PréKidents; H. 1"lŒX,\Y, Il.� 

United Elll'ope MOllement l'résilIent: \\~. OIIFHCIlILL� 

Jlo/wetnenl .soeinli,~le pOlll' leB ElnlB L'lIi,~ d' Je/ll'ope AXIlH{; Pmul'� 

Liglle de Coopfratioll Ecollomiqlle 'EI/ropéelllle l', ]'~;H"'K';S
 

XOIlt'clleB J!J(JI/ipes llltel"l/Mioll(tles l>~; SCIIHY\'~m
 

Conseil FrcWÇ(!iB pOlir l'EI/rope Unie H.AOl:L DACTHY�
" 

Comité Exécutif 
Bnren.n Généra,] ; Dl'XCAX S.-\XDYS, PréKident; ASI>H{; PmLll', Dél,igllé GéIl6ra!; J, H. RRT1:,,(a;ll, 

Secrétaire R, BlcII~n', H. BRC(:~lA:"R, R. DAl:THY, LOIW LAYTox.� 

Vice Prési,lents; E. GUCCIIERO, 1r. S\[lTT-I:","~~BRKI'SR:\.
 

i\[emùrPR: Qllatre llélég'llés de cIlll'ille organisation aftiliée; 1111 d,q,i,g""; ,]" elll1l11l1\ (jllll"eil� 

National et des Ilélégll6s des Sectiolls ,l'Etndcs.� 

Conseil International 
Pr6Ki<1'lllt: PAl;L~lb;",Hl SI'AAK 

Membres: délp,gnés <les OOIlReil Natiollall" et, tOIlS Ips 1I1clllln'ps <11l CIlIlIité E,,(>('ntif 

Conseils Nationaux 
Oonstitnés llalls 1eR pays snivalltR: Franl'e, Gnllille-Hret,ag'n", Halie, ZOlleK oc,·,illl'.lIta]p.s 

,l'AlImllague, TIll'lJni", Antrich(', Bclg'ilJll(" Grèl'c, Pars-BaR, Portllgal, SIl"dl', DallPnuLrk, Irlalllle, 

NOl'YHge, Sllisl'H', Islande, LnXeIllbol1l'g. 

Sections d'Etudes 
Section Economiqllc el Socinle prl,si,lée par Sir HAROLIl BI"rLEH� 

Section CIll/l/reUe BAL\rAIH)H Il~~ :\I.\DABI.-U;.-\�
" 

Seetion .JlI'ridil/lle PŒRlŒ-II~;:"ln T~~lT'a;:"
 

Section de la Unmpa[llle l'0plliaire HR);IU HB1;(;~I.-\I'H
 

ComlHi.~sion JnBtitlltionllelle l'.U;L HA~lAi>ŒB

" " SOIlR-Comité FillanciOl' S. P. OIlA~IBIŒS
" " 

Bureau d'Etudes 
pour un Centre Européen de la Culture 

LA SECTION DES PAYS DE L'EUROPE CENTRALE ET ORIENTALE� 
DU MOUVEMENT EUROPÉEN� 

La. Section ries PaYR ,le l'J~lIrol''' O"lltl'aI" et Ol'i"nt.a]n <ln :\!oILYlmll'lIt EIlI'O],,\,·,1l a éto "l'lSlSe 'L 

1,onl1l'('s all Illois <1e ,lél',I'lllhr" HlM). SOli COIlIité <1" Ilimdioll "Rt eonl}lllslS <le: 

Prrisi<lellt; lU. lIon. fLUlOLi> i\[AC\llLLA:", :\f. P. 

Ra.l'portenr GlSnol'ill: Major E. lh;I>lll:"I·:,ru:,,-BmllŒxK 

Vice-Pl'ési<lnllt: M. EIC'ŒRT PE;lRT (Fl'allce), S6natelLr, Vi,;e- 1'l'lisi<l,mt <l,' la. COllLlIIis.,ioll 

pOlir les AtfairHA Etrangèl'e!'l an SÔllat 
M. K. VOI{({lSK (Pay" BaR), Sélw.tt-nr, Prési,lelLt <ln l',nti sllc,ial ist"

" M. A. PHOCIlA;lKA (TclIl51'osloYlLlllL ie) 
" " M. l'. Al;~;H (llongl'i,,)

" 
CO~l'm llAC;lY:"SK[ (Pologne)

" " 
" 

M. G. GAFEXCI' (RoulIIanie)
" 
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H.BRUGMANS� 

DU FEDERALISME UTOPIQUE� 
AU FEDERALISME SCIENTIFIQUE� 
Dan~ mut mouyernent historique, il e~t facile 

de distinguer des phases successives, correspon·· 
llant à la naissance, à l'épanouissement, à la 
maturité et à la déchéance de l'idée directrice. 

A l'origine, nou~ trOl1\'ons des iso:és, plus ou 
moins foù~, plus ou moins illuminé~, plus ou 
moins mythomane~, appelant à la n~w)lte ou b:en 
rt'vant des sociétés uarfaite~. Viennent ensuite 
les gramls propagandf~tes. porte.'paro1e~et uorte­
drapeaux lle l'idéal, mordant enfin ~ur la réalité 
qu'ils commencent à tran~former dans une cer­
taine me~ure. ylai~ bientflt, ils tran~mettent If' 
flambeau à (J'autres encore, lesquels, ayanL 
conquis le pouvoir, ~e troU\'ent confrontés aver 
les misères d'un en~emh1e humain, qu'il~ essavent 
de plier aux exigenCf's cle leur doctrine. A·lors. 
i!~ risquent de somhrer clans le fanati~me, ft 
moin~ qu'il~ ne ~e résignent ft des compromis, ('ll 

renonçant à certaines illu~ions, à certaines « pu­
reté~» primitive~. Mais Que la déchéaocce ~e 

manife~tè par un relâchement moral ou bien l'ar 
un durcissement policier (ou bien par les deux 
ensemhJe, car cela est également possible), le 
mouVl'~mènt a dépassé ~on zenith. 

Où en sommes··nons (lu Fédéralisme européen? 
Visiblement. ]a premii.re période t,~t dépassée, 

Quiconquf' parle aujonrd' hui de fédérer le ('on, 
tinent, ne risque plus d'être pris pour un énergu­
mène. Tout au plus lui c)ira'·t-on qu'il avance un 
peu sur l'horaire - ou bien que l'Europe c('m­
mence déjà à l'tre dépassée, puisqu'il va fanoir 
penser à des « communauté~» encore· plus vas· 
tes. Autour des phraséologies et de slogans creux, 
la confusion riogne., et (le plus en p~.us souvent 
Je rôle des fédéralistes conscients consiste il pré-· 
ciser les idées de tous ceux, qui comprennent eue 
l"Etat national est dépns,.é, mais ne savent nas 
exactement comment ni en quel espace il faut 
51' lancer Cl al! delà du nationalisme ». 

Et mt'me la phase (]octrinale ya hientôt t'trc 
close. C'est une ~itl!ation quasi tragique: nous 
n'avons pas eu le V'm[.ls de fmmf'r solidement 
nos organisations, d' éduquer sy~tématiquemc:l\ 

nos CaclrE'5. de tOllch"r les grandes masses, et JéjiJ 
nous sommes engagb (lans J'aventure' « gouvpr· 
nE'mente'lle ». Quoi qu'on pense des possibiEt(,s 
qu'oiTle le « Conseil de l'Europe» à Strasbourg, il 
<:st évi(lE'nt qu'une action purement verbalt" -u,· 
H'ment éduca.ti\·E'. purement d'agitation, n'est 
plu~ dE' mise. Si nous voulons vaincre, C'E'st fU 

présentant de~ ,olutions [.lT(>cis('s, dans le cadre 
d'um- conception gém~Tale du monde actuel. Et 

c'est ici que devient nécessaire le pas~age du 
Fédéralisme "utopique» (c'est-à.dire., se récla­
mant seulement d'idées d'ensemble) au Fédéra.. 
lisme scientifique (c'e~t-à-dire, .se basant sm: 
1'analyse des faits). 

CertaiuCllllmt, il y a des obj<'ctions à hire. 
On peut dire que nous n'avons pas de temps 

à penlre et que, par conséquent, il faut aller 
vite. C'est sans doute vrai. Maiss'iJ est néfaste 
(le s'attarder (comme on le fait maintt-nant) à 
des discussions bvzantines. tendant à « faire 
l'Europe» en sauvant «pro~isoirement» les sou­
verain<:tés nationales - il est non moins dang:.. 
reux de se lancer dans l'aventure sans con­
naître au moins certains des problèmes qu'on va 
recontrer. Certes, il est possible - je ne dis pas 
« probable» - que nous soyons à la veille 
d'une catastrophe. Mais cela ne saurait paralyser 
notre activitë, ni la rendre inutilement fiévreuse. 
En choisissant pour l'Europe Fédérale, nous 
avons opté pour un travail de longue haleine, 
pour un devenir pénible, pour la création d'une 
patrie nouvelle, d'un nouvel Etat et d'un nouvel 
état de choses. Il s'agit d'être à la hauteur (1f, 
nos responsabilités, et personne ne saurait les 
assumer, s'il ne se met à l'oeuvre comme s'il 
avait l'éternité devant lui. L'éternité _ non 
point comme un prétexte pour ne rien faire, mais 
comme un gage de sérénité et de sagesse, 

On nous dira encore que ce n'est pas h science 
qui met en branle les révolutions. C'est vrai, C8 r 
il ~erait absurcle de penser .que nos adversaires 
nationaliste se lai~seront convaincre. 10rsQu'il~ 

auront vu assez (le rapports intelligents où (k 
bilans ingénieux. Ils seront emharrassés, ils pes­
teront. mais ils ne. marcheront pas plus qu'aupa­
ravant. En effet les convictions humaines se dé­
terminent clans ·une 'Couche plus profonde de 
l'être. Mais cela n'est. pas une raison pour glisser 
à l'irrationali~me. Au contraire, il faut que ceux 
qui croient et ceux qui veulent, ne se trouvent 
pas intellectuellement, po.litiquement inférieurs 
aux sceptiques; il faut qu'à chaque reprise., ces 
derniers soient confondus non par des arguments 
subtils, mais par des propositions solides. 

Enfin. on. nous prêtera l'intention de vouloir 
former (les ingénie'urs de la cité, des (C mana,· 
gers ». des propagandiste~ abstraits. Il n'en est 
rien. Pour nou~, cependant. il n'est ]Joint de for­
mation scientifique possihle, sans doctrine, pas ('e 
science sociale sans conception morale de l'hom­
me, pas de préparation à la vie clémocratiqae 



sans concept - à la fois humble et fier -- de 
la responsabilité. D'autre part, le véritable es­
prit scientifique n'est pas rigide, mais ple'n de 
souplesse,;' il connaît la limite de nos connais­
sances et se laisse toujours corriger par les fait~; 

s'il a horreur des' généralités hasardeuses, il n'en 
déteste par moins les vagues « intuitions" des 
uns et les compromis sans horizon des autres. 

Ces remarques préalables étaient nécessairei' 
pour faire comprendre l'initiat.ive du « Collèg':) 
d'Europe» à Bruges. 

Initiative prise par les Brugeois eux··mêmes, 
et renelue réalisable par leur conseil municipal, 
par la province de la Flandre Occidentale et l'E­
tat helge. Initiative qui consiste à réunir cha­
que années, en internat, un petit nombre de 
jeunes intellectuels européens (nous commençons 
par une quarantaine) et à leur faire étudier, SOlF 

la direction d'une équipe de professeurs, tout un 
ensemble de problèmes qui se pose à l'Europe 
moderne. Le programme d'étude, s'étendant 
sur trois fois dix semaines - d'octobre à NoiH 
de Noël a Pâques et de Paques à la fm de l'an­
née universitaire - a été conçu dans ses gm'l­
des lignes, comme suit. 

Au premier trimestre: analyse du «dispositif» 
européen, nos richesses naturelles et humaines. 
nos expériences communes (bien que souvent 
contradictoires dans leur aboutissement pour ks 
différents pays), les limites de la commun'auté 
européenne. dans J'espace et dans le temps. En 
termes de 'disciplim'; enseignement géog't"lLphiq ne 
et historique. 

Au deuxième trimestre: analyse de la posi­
tion qu'occupe l'Europe contemporaine dans le 
monde d'aujourd'hui. Nous fûmes les hégémn.· 
nistes de l'univers, économiquement et le plUS 
souvent politiquement - nous avons ces~é de 
l'être et nous ne le redeviendrons plus jama;s 
Mais l'univers a encore besoin de n,ous pour 'ui 
fournir - quels produits quelles ieTées, qU1'1 exem­
ples? Par conséquent: le second groupe de clix 
semaines va être consacré à l'économie mondiale 
et aux doctrines sociales. 

Au trosième trimestrI": ({ techniq IH'») de l' u' 
nion europél'nne. De quelles institutions l'Eu­
!'Ope a-t-elle besoin pour prendre corps? Lui 
faut-il une constitution en bonne ('t cluC' forme, 
ou bien (les alliances fonctionnelles, clu typl" 
classiq UI", snffiront-elll"s? Bref, si nOlis voulons 
passer cie 1a phase internationale il, la phasC' su· 
pranationale - quelles seront les difficultés ~ 

prévoir, quelles sont les solutions possibles? 
Voilà. en !"ros, le programme. Reste à exami 

Jler la méthode. 
Le (( Colli'ge d'Europe)) ne sera pas simple­

ment une ({ école supéril"ure (les cad·res". TI sera 
aussi et ,'urtout un lahoratoire de pensée euro­
péenne, où les étudiants - diplomés rl'ai1!",us. 
ayant fait leun· preuves comme historiens, ,.,co­
nonistes, juristes, sociologues -'" travailleront en 
équipe avec ll"urs profe,oseurs. Le matin, cieux 
heures de cours seront données. L'apri,s-midi. 
des groupes de séminaire étudieront plus ample 
ment les problèmes ~voqués dans la matinée, ou 
s'y rattachant d'une façon intime. 
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De tels efforts, nous l'espérons, ne resteront 
pas sans ré,'ultats concrets. Il en sortira des 
articles, des brochures, des études plus foùillées, 
des manue],. même, et pour cette raison nous 
prévoyons le lancement d'une série (le Cahiers, 
qui, non seulement témoigneront de l'activité in 
tellectuelle à Bruges, mais encore donneront une 
contribution effective au devenir européen. Con­
tribution d'autant plus autoritative qu'elle sera 
due à la confrontation d'intellectuels, venant de 
tous les pays européens libres ou de l'émigration 
démocratique, appartenant à toutes les é~oles de 
pensée religieuse. philosophique, sociale et politi­
qne, mais considérant tous que l'heure de l'inté­
gration a sonné, que bien des vieilles idéologi('s 
partisanes se révé~eront vainl"s dans le cadre fé(Ié,· 
raI ,et que ,pour retrouver le contact du ronCret. 
comme le disait Diclerot, « les faits sont la seule 
richesse du philosophe». La seule C'est sans 
doute trop dire. Mais sa richesse de base en tou' 
cas, sa matière première. 
Pratiquement. il y aura donc toujours cIeux pro­
fc·sseurs au Collège, à tout moment. Un géogm. 
phe et un historien durant le premier trimestre, 
et ainsi (le "uite. :VIais en marge du program­
me, des (( professeurs itinérants» vil"ndront, ap­
porta,nt leur spécialité, souvent, du reste d'cyr­
(1re Dratiaue: nous penson" aux responsable de 
]'O.E.C.E. par exemple, à cles techniciens mili· 
tain's ou juricliques. Et enfin. ce sont (le:; cliscll,,· 
sions prolongées que nous prpvoynns, mettant 
aux prises, à la fin du secouel trimestre. un li1:p­
rai, un dirigiste et un économistf' qui aspire à 
dépasser ces positions. Nous ne sl"rion" pas éton· 
nés ,·i cie telle~ confrontations, dès au'on se p2a­
ce sur le terrain (les réalités européennes et dans 
la pers',2ective fédérali"te, amenaient des conclu 
,ions assez inattendues et fort «inorthodoxe")) 
Enfin, question pratique mais capitale: comment 
s'effectuera la sélection cles étucliant" (puisqu'il 
v aura sans cloute de multiples canclitature~')? 

Nons dirons aue clans chaque pavs où le Mouvl"· 
"Ilent Euro:pé~n est représ~nt( ~les commi"Sions 
spéciales se forment, avec la participation ,le 
grands universitaires, cles étucliants fédéralistes 
P,t (1"autres organismes publics OU privés. pour 
faire connaître notre oeuvre. constitue)' l'équip~ 

nationall" cles participants et. enfin. susciter 1C'S 
hourses gouvl"rneml"ntales nu autres, Cl ui perm('t­
tront aux meilleurs (et non seulement aux é';u· 
(liants fortunés) de se rendre à Bru!"es. 

En conséquence, nous clirons qu'un immense 
travail reste il. faire. mais qu'nn point d'appli­
cation est trou\'é. Enfin, au IC Collège ", on' P('ut 
commencer l'élahoration cI'une pensée positive 
Dans tous les domain~s une transformation sera 
nécessairf' clans les institutions et clans 1c3 
esprits: il ne suffit pas cie l'affirmer. il s'a!"it 
cIe l'expliciter sous une forme concri~te, et, pour 
terminer. nous donnerons cieux exemples entr" 
(!'innomhrables qui pourraient êotre cités. 

D'abord. notre conception cIe l'histoire. Par­
tout. c'est l'image cie la carte géographique du 
pays natal, qui hantl" les cerveaux. Partout, on 
essaye (1(> retrouver clans l'histoire les clonné,," 
qui devaient ((nécessairement» f't prl"sque idéale­I( 

ment n. provoquer la naissancl" cle l'Etat national 
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SOIIS sa forme actuelle. Par le pire des anachro­ cuItés qu'ont rencontré les Américains, les Suisses. 
nismes,on s' pfiorcE' à projeter dans le passé (1ps les Bn("iliens ou les Australiens, et si, en rcvan 
notions patriotiques, nées d'hier ou d'avant~hi~r the nous en connaîtrons d'autres, inc<mnue,' 
et du reste peut-Mre sur le point d'êtrc dépassées. jusqu'à ce jour - il n'en reste pas moins que 
Comment « faire l'Eurnpe» tant que ce féti· les expériences du passé révélent certains pro­
ëhisme continup à fausser les perspectives? Sam blèmes de base qui sans (loute vont se reproduire 
doute. nous n'allons pas substituer un nationa­ chez nous. A mesure que cex-ci approchent. 
lisme e,uropéen à l'étatisme' actuel: c'est de bien des politiciens s'effrayent et cherchent à 
déva!upr lE's frontières qu'il s'agit. non de les se réfugier dans les généralités gratuites. La' seule 
élargir. II n'en reste pas moins qu'unE' véritahl~ façon de leur faire franchir de pas, c'est encore 
« histoire de l'EnrouE'» lloit s'élahorer analysant rIE' leur présenter l'alternative avec réalisme, à 
I(,s E'xpérie'Dces communes comme l'es co~f1its la lumière d'une investigation impartiale. Bruges 
lit lE's schismes mais soucieuse en tout cas de­ pourra s'y consacrer. 
I>i~n mettre E'n' \'ideur. combien lE's grands cou­ Bien (les malentendus divisent l'Europe. Mai:; 
rants politiques, fociaux pt cnlturels transcen­ si les uns - Britanni.que,'. Suisses E't Scandinave" 
,laipnt toujours les frontières. -craignent l'aventure, c'est à l'étnde scientifiquE' 

Comme second exemp'e. citons le problème que nous lE'S conviOnS. Et si d'autre peuples. 
·uri<.lr-qu~'. En étudiant lE's constitutions dE's plus directE'mE'nt menacés et plus avides d'union 

différentes fédt(rations qui existpnt à travers le fédérale. comme le" Allemands, les Français et 
momIE', cn v rf'tTouve l'histoire vécuE' des ppuples les Italiens, réclament l'action politique immé­
Qui s'unissaient. Tel artklp ft·m·i.E' tel comwomis diate - qu'ils n'oublient pas que sans préparation 
n('cE'ssaire. tel autrE' le triomphe de telle tendance, intellE'ctuel1e systématique, les ré"olutions reste!1t 
Or, si l'Europe nE' connaîtra pas toutes les diffi- 5ans lendemain. 

FIN DU REGIME D'OCCUPATION EN AUTRICHE 
1,"5 tmi" Illini"trl's .I... s Affa.ir..s r:d Il, a.1l~la is et frnJlt"ai~, .l'antres Cl1l8io11 tln problènlP. :ttüriehien. 

Etl':I ng:("res .le.s pJli8RHllCes C){'·(' i­ < l'oint .le <létail» telltlant snrt,ont Le )[illistre tl"R Transports et 
<lentaJe.s ont tlécillé clp. nOllllller ,les 'l'l'éllnire les frais tI,) l',)('.cnpatinll d'>R illtlnstries nat,iollalist'\es,J[' 
lla.1Its C01l11l1issain's I,'yils .lans all'iée ('.n ÂIlt.rinhe et i. 1'1111 forcer Valtl hrnner, a ex]'riln6, tle SOIl c.ô' 
Iollrs ZOlleS resl'eeti\'es ,1'0ccnpa. l'antnrité tlll ~011 \"erllnment I1l1tri· té, ln gmtitntle Iln parti soeialiste 
tion en Antriclie Ht 1111 retirer ehien j,ltlépenllant. L'or~nll:s111e antrichien, Iiont illlst nn Iles pIns 

Il'lIrs tronpes <l'or.enpation tin IIe8 'lnatre snbstitnts Il...s minis" éminents représentants, et il a 
territoire en les sl1bstitllant pm' traR (1<'" AffaireH gtrnngtl1'eR, sera ajonté: 

ries {(corps <le sél'.nl'ité». Dans m:lillt,ellU, <le fa<:on il. C·I) <Jn'il enll­ {( TOlltefois, nons n8 Sl'.l'OIIS plei­

!ellr ensl'mblll les forces 1I1ilitai tinne - 1"1111111., il l'a f:litjlls'lll'iei nllillellt satisfnits 'InA )ol's<]ne IIOIIS 

rHS <lHf< Alliés oce.i<lt'.ntanx en - il. tellir p.n évidmwe le problèlll" aliTons retl'Ol1Yé lIotrp. eomplète 

Alltri.,lie ne seront pas, tontefois, tln traité tla pnix Il.ntr.i<'hit'n, <1allR souvera.Îueté, souveraineté 'lui 

sn1Jsbwtil.lltHnent l'é<lllites, tant l'h~·Il(,thèRp. - m(\n", éloÎ~"lée ­ nons ajns'll1'iei été refl1s61' paTee 

'I"e Il's'trolljl"'s soYiéli'lnes 1I1ain­ nll Ilne t'\\"entllel1e ,·olt.<'-face lit, 'Iu'un traité Ile Imix n'n pns été 

til'Ilriront l 'occnJlation Ile lenr la UII"Rin l'I\lItlrait possible la con" fOI'WIl16», 

sf\l.telll' lIn tt'rritoire :llltl'ic.lii ..·n. 

gn nu\nw ttHllpS '.I"e t'I'tte C01l111111­ _... 

nÎl'ation offit-it'llt', on alllHln(·t· 'lllt\� 

les pnissmwp.s Ilénlllt'rati'lnes oel'i­ Nons devons connaître les problémes sociaux� 
tltmtales "ontillllel'ont il faire pre.s­ ~ , et politiques qui tourmentent notre continent.� 
sioll ponr pn ,l)'l'iver an pIns tôt� 

ail tmité <1•., paix aYee l'AlItri ..lie.� 

C"s Ilét'-isiollS a<loptées 'p"lI<lallt le� 
séjllllr il Lonclres t1'Acl",son lOt 11<.\ Alwnnez-vol/s au� 
Sehlllll>ln, serollt III ises 1'I'at.i'lnn­�

ment en aetion an eOllr8,le l'été� 
1lll'ochain. syntlzcse des efforts accomplis pour la réalisa­

Pnwhainltlllt, i],:',Vienne, s,'ront rtion de l'Europe unie. discutés eutre les repl'ésenbwts 

des trois gouvernements RlDéri· 1 
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A Florence: La Conférence� 
Les discours de M. Luigi Einaudi el de M. Conella 

_. ._•• . •• _ •• ••• ···_ •• _.__ •• ,w ••·.__ _.~  ~~

Le 22 mai 5' est ouverte à Flo­
rence, au Palazzo Vecchio, la 
Conférence Mondiale de l'Unesco, 
avec la 'participation llu Prés:.· 
lIent ùe la Rppuhlique M. Luigi 
Einaud'i et de Donna Ida Ei­
nmtdi du Directeur Général de 
],Une~co M. Jllime Torres Bodet, 
du Ministre de l'Instruction Pu. 
blique M. fiuido Gonella, des 
Sénateurs Comte Alessandro Ca­
sClti, Présiùent de la Mission ita· 
lienne de l'Unes:o et Comte Ste­
fano Ja'r;ini membre <lu Comité 
Exécutif de l'Unesco, ,les repré­
sentants de 56 nations, de mem­
hres du Gouvernement, députés 
et sénateurs et ùe représentants 
du Corps Diplomatique. 

Après une messe cé~ébré{' à 
Santa Croce Llar le Vicaire Génf" 
raI de FloreÎ:lce Mgr, Tiraf>ani, 
qui r<~présentait S. Em. Je car­

dinal Della Costa, qu'une indis­
position avait emp~ché d'inter­
venir. les congressistes sont allés 
rendre hommage au monument 
de Dante et aux tomhes de Mi­
chelangelo, Alfieri, Machiavelli, 
Ugo Foscolo et autrps précurseurs 
et créateur." de la civilisation 
italienne. 

Puis, les honneurs ayant été 
rendus au Président dé la Ré­
publique, les congressistes se sont 
réunis au Palaz7.0 Vecchio, où 
M. Donald Walher a ouvert la 
séance. L'orateur, après avoir a­
dressé lE' salut du Congrès il. M. 
Lnigi Einaudi et à i'ItaUe, a 
dit entre autre: 

« De toutes ks Nations d'Eu­
rop~. il n'en est pas une qui, 
mieux oue l'TbFe pC'u"ait 'lffTir 

à l'Unesco l'occasio'n df' s'inspi­
rer à la fois des traditions et 
des monnment~ du passé, et de 

mesurf'r l'importance rIes probl!'­
mes de la reconstruction oui se 
posent au monde d(' l'àprb'" 
guerre. La vi1le de, Florcnœ est 
un témoig:nage trrtRique de la 
capacité destructrice '!ue POSS',d0 

la race humaine >l. 

A son tour, M. LuiRi Einaudi 
a pris la parole en ces termes: 

"Monsieur le Président. je 
,lois vous ('tre vivl'ment recon­
naissant pour les pamles si bien­
veillante 'F'c vons m'avez adres­
sées.;' mais. plus encore que moi 

vons sera reconnaissant mon Pn.v~ 

quand il saura quelles sont celi'es 
de vos paroles qui m'ont le plus 
vivement ému; paroles qui, enco_ 
re une fois, nou~ ont dit ce 
qu'est votre sympathie envers 
notre Italie, et combien, à vos 
yeux, sont puissants et remplis 
d'attraits les motifs qui vous 
ont porté à accepter l'invitation 
que le Gouvernement Italien a 
adressée il. l'Unesco pour que 
cette réunion ait lieu à Florence. 

Consciente de la contribution 
que sa pens~e a donné à toutes 
les é~}oques au. prC'grès, fière cles 
tra,lition~ millénaires confiées Il 
ses monuments, de la beanté dl' 
ses campagnes, l'Italie est haute­
ment sensihle à votre éloquent 
éloge; mais elle se sent part;icp., 
lièrement touchée par l'amertu­
me rie votre al1usion aux h'('s~n· 

res subies par Florence clans le 
récent conflit. Ces blessures font 
partie des innombrahks ruines 
matérielles et spirituel1es qni 

doivent montrer à l'humanité la 
nécessité impérati'V(' d'une recons 
truction oui soit en mi\me temDS 

UDf> ~1é:v~tl0n dans la V01P d'u 
progrès. 

Messieurs les Délégués., à cptt" 
oeuvre cle reconstnlction, mon 
Pavs s'est voué avec foi et téna· 
<:.îté, et ks résnltats appréciahlf'S 
qui on été atteints en témoi­
gUf'nt: mais la tf'u ib1(' tragé,]ie 
que nons venons (1(" \'ivr~. et ~f2'::: 

exigenc('~ d'une rf'nais~anc~ com~ 

pIète qn'il semblf' vain cle pour­
suivre là où les idéals et ks int{>·­

r(-ts seraient irrémédiablemf'!1t f'n 
contr?,ste, nous ont aussi convain­
cus de la nécessité de col1aboff'r 
à cette oeuvre d'unité spirituelle 
à laquelle tend l'Organisation 
des Nations Unies pour l'édu 
cation, la science et la culture. 

Hôte de cette Réunion, à la 

quelle elle participe, l'Italie a 
un double motif p'our tourner 

aujourd'hui ses regards vers Flo 
rence; elle n'ignore pas le che­
min parcouru par l'Unesco sur 
la voie qu'elle s'est tracée et 

, elle est pr(\tc à 1ui donner sa 
contribution ultérieure, non seu­
lement par son assentiment, 
mais par une action assidue, car 
elle est convaincue que les pro­
blèmes de J'éducation et du dt\'· 
voloppement scientifique et cul­
turel; à l'Musle et il. la solu.tion 
desquels vous entendez- arnver,. 
sont l'essct-nce mpme ,lu plus 
grand problème de l'ascension 
spirituelle et sociale des peu­
ples. 

Ohéissant aux directives de 
,'otre mission uriverselle. après 
"oUS ptre réunis au j'VIexiq ue et 
au Liban, vous vous retrouvez 
aujourd'hui dans cettf' ville ,If' 
qu' son plup grand fi';." Dante 
Aligh;eri, a'"a:t dé':laré, il v fi 

plus de six, sièc1e.s, qU? lps l"o~­
mes y naIssent pour « segulr 
virtute e conoscenzan, v~ur l' 

suÎ\'re les lo's de 'la vertu e~ 
,lu savoir, 

Du vnya\{e lI~traterrestr~ ,k 
Dante je' ,;oudrais tirer d 'h"u­

l'eux ~uspices, pour l'avenir de 
l'humaine association qui, sorti" 
r'e l'abîme des haines et des 
guerres. pour le travail purifi­
r.~teur et rénovateur d'ont cette 
Org:lnisation est l' lin des plus 
nob1f's artisa.ns, D(' YOlldril vas 
manql'er il. l'app,,1 (~" ces idéal~ 

snpri"Il1PS allxquf'1s l'a (lestiné 
" l'amor che 1nuove il sole " 
l'nitre stell~ n, l'amour qui 
ment le ;,o:eil et les autres étoi 
les», 

Après cf' 1){'~11 discours dl! 
Président de la Répnlllique Ha­
J7rnnf". qui a rté VîVC111ent ap'~ 

v!audi p8.r tous lep: dé:égeés. 
S. E. ]lb, Conella. }fin:str'e ,le 
l'Tnstrui2tion Pub1:que pt Pré­
giclent de 'a Dé:éQ;ation Italien­
nf' 2.. l'tTn(,~co, ~'e2t l·eyé POU! 

parler an nom du Gouvernf'­
ment. 

Son préambule tClTminé, Jl. 
Gonella a déclaré: 
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Mondiale de l'V NES C 0� 
« Le Gouvernement et le peu­

ple 'itaJi.en som profondément 
imbus [les principes dont s'ins­
pire la charte- constitutive de 
l'Unesco. Depuis I9-+8, depuis 
le jour où l'Italie est venue 
faire partie de la grande famil·· 

}p de. l'Une,co l'Italie a senti, 
jour après jou~, qu'il était de 

son clevoir de contrillUer acti"0­
ment au cléveloppement de sa 
coopération culturelle avec les 
autres peuples. La participation 
cIe notre délégation aux Conf{,­
rences générales de Beyrouth et 
de Paris, ]a contribution des ex­
per,ts italiens ~llX différ~nts co­

m'ft', convoques par 1 Unesco, 
l'activité de 'Ia Commission Na­
tionale Italienne, qui comprend 

les personnalités les plus éminen­
tes dans le clomaine de l'éduca­
tion, de la science et de la cu',· 
ture constituent un ensem1>~e de­
tém~ignages concrets de rintéri't 
clu Gouvernement et (lu peuple 
italien aux fin, et à l'action de 
J'Unesco. L'enthousiasme avec 
lequel fut en son temps, apFrou· 
vé9 Dar les 54 Pays aclhérent, 
à IUnesco, la proposition de te­
nir en Italie la cinquième Con.té­
rpnce générale, est pour nous mo­
tif de profonde sa tisfadion et CIB 

vive gratitude, 
Il est significiltif que les tra,· 

vaux cle cette cinquième Conf,)­
rence' de l'Organisation moncliale 
pour l'éclucation, la ~cience et la 
culturr s'ouvrent avec tant de 

solennité clans cette saliR où le 
génie artistique a laissé une au­
tre empreinte, et où l'histoire 
semhIe avoir voulu symholiser 

nn ensp.!gnE'm~nt t't une Sl1gg~s­

tion: c1_epuis l' ()poque où les Flo­
rentins, pri'ts à mourir pour la 
liberté, vouaient au Christ leur 
unique Roi, ce sanctuaire de leur 
vie civile, juqn'aux temps mé­

morables où l'aube ch~ notre unitc) 
nationale troUVil entre ces murs, 
une haute consècration. 

Au cours de ces dernières 
Conférence, depuis le~ paro]"s 
pleines d'humanité cle Maritain 
à Mexico, celles du Président 

Bechera EI-Khoury à Beyrouth 
jusqu'au· sages appels que nous 

avons entendus aujourd'hui, la 
voie des buts spirituels de notre 
Organisation s'élargit et s'ap­
profondit toujours davantage. 
Ou y sent toujours plus vive 
l'exigence d'une culture et 
d'une science qui se répande et 
porte ses fruits; toujours plus 
vif le désir de faire de l'intelli­
gence Un lien d'entente et d'u­
nion et non un instrument de 
discorde ou de guerre comme 
il est arrivé trop souvent à no­
tre époque. 

Ce vas~e cléveloppement de 
la mission de paix et cle fra­
ternité que les peuples atten­
dent [le l'Unesco, et qui seul 
peut faire de notre organisation 
quelque chose dE' vraiment 
senti et de vraiment constructif, 
me semble pouvoir f'tre syn­
thétisé par cette très humaine 
formule. « veritatem facientes in 
clim'itate ». Dans ces paroles 
cl u grand Es-prit qui exprima 
la nécessité d'une entente des 
àmes et des intelligences au-deo­
sus cle toutes les divisions de 
races et de nationalités est, en 
un se.TIS, le pressentiment de 
l'esprit dont devrait rtre ani­
mén toute notre oeuvre. 

Et c'est à la fois le souhait 
le plus simple et qui engage le 
plus profondément nos respon­
sal>ilH:és, qui puisse être fait 
à nos travaux». 

A ces phases préliminaires, a 
succédé le 23 mai, la période 
-cPes travaux 'propre.ment dits. 
Le Sénateur Comte Stefano Ja­
cini a été élu Président de la 

Conférence. S. E, Mr. Gonell~. 

avant décliné 'cette charge. Puis 
S\'r John Maud, Directeur Gén{,­
raI cIe l'As.sem1J~ée ,a pris la 
parole. 

"A la craint". - a-t-il dit­
à la haine, à l'incompréhension 
qUI caractérisent 1ll:l1h"1l1'P,nse­
ment la situation présente, nous 

opposon.s les réalisations modes­
tes mais solides de l'Unesco. 
Ne nous laissons pas impression­
ner par les compa~isons. Cer­
tes', nous sommes un mouve­
ment de minorité. Mais tous les 
mouvements qui ont eu une in· 

fluence sur le monde ont éh~ 

le fait de minorités ». 
Elin, M. Jaine TOl'res Boàet 

étant monté à sOn tour à la 
tribune a prononcé ces paroles 
éloquentes: 

« L'Unesco se ~rahirait elle­
même si elle voulait altérer 
l'originalité de la culture par 
l'intervention d'une pesante Of­

ganisation administrative, .. 
nous ne pourrions pas rivali-· 
ser a'Vec la multiplicité anony­
me de la vie: notre dess"in. 
infmiement plus modeste est 
d'ouvrir, dans toute les domai­
nes de la culture les voies cle 
communication av~c le peuple. 

"La paix ~ a-t-il pousuivi­
ne peut fitre sauvée par nous 
seuls, notre tâche a pour do­
maine la culture. Mais pour 
nous la culture ne pourra ja­
mais t>tre séparée des contigen­

ces politiq ues et sociales. Pour 
nous la paix n'est pas une don­
née initiale, et la c-ompréhension 
des peuples n'est pas un postu­
lat. Dans l'une comme dans 
l'autre" nous voyons le fruit 

d'une série de tentatives qui 
doivent s'ajouter et fusionnier 
les unes avec les autres pour sa­
tisfaire la soif cie justice qui 
tourmente l'humanité». 

Et après avoir indiqué les 
termes de ce ou'i.1 a appelé "la 
bataille pour - l'efficaëité» de 
l'Unesco, M, Torres Bodet a 
conclu: 

"On a attribué à Leonardo 
une maxi me désolée: « La hai­

ne est plus clain'oyante .que 1'<1.­
mour». Ne nous laissons pas vain­
cre par un pessimisme que Leo­
nardo lui-même a démenti avpc 
tant d'ardeur dans son oeuvre... 
La ci'Vilisation se perpétue parce 
que, comme le sourire cles visa­
ges créés par le génie de Lon<1.rclo. 
la culture de tous les peuples 
contient le. message d'une espé­
rance affinée et trempée par la 
douleur ". 

Les travaux de 1<1. Conférenre 
sont actuellement en cours, et 
clans notre prochain numéro 
nous donnerons un compte·rpndn 
détaillé des conclusions de l'As-­
semblée, 
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II La proposition française ap­
porte les bases qui permettront 
l'établissement de nouveaux 
·apports erttre la France et l'Al­
lemagne ét quï ouvriront à l'Eu­
rope de nouveaux horizons.. 

Il y aura. des problèmes très 
difficiles à résoudre, pour la mi­
se en oeuvre dl3 ce vaste plan.
l' ai confiance ·toutefois en l'e's­
prit à la fois réfléchi et auda­
cieux qui a inspiré la proposi­
tion françal"se; 1'e crois qu'il per­
mettra l'élaboration de solutions' 
,u,ceMibles d' ~tre bimfaisa·nt{ls 

non seulement pour les pays di­
rectement intéressés, y compris 

ceux où '('es industries fleurissent 
ou qui emploient [gurs produits, 
mais altssi pour tous les pays li­
bres: 

Nous notons avec satïsfaction 
que la proposition a mis l'accent 
'ur lf' fait que l'accès à la pro­
duction du métal et du clwrbon, 
do;;'t ~tre é/?'calement ouvert à 
tous les pays de l'Europe occi­
dentale et sur la nécessité d'une 
réduction 'dIe~1 prix de revient, 
par une augmentation de la pro­
duction: mesures qui permettront 
aux consommateurs de bénéficier 
de rinitïatïve grâce à la dimi­
nution des prix ,et aux tra-von­
leurs et obtenir une augmentatiOn 
des sa.laires, 

Nous notons également avec 
~atisfaction àue la propo.çition, 
tout en protégeant aussi ll?s in­
dustries du fer et au charbon 
contre les danf(ers r!J?S r,loiu$te· 
mpnt·~ WlIffrr:nt la période de' tran­
sition, laïsse à res lII/m.oR illd1/.R­
tries la possibilité d'e recevoir, 
une fois terminée cet t'i période. 
los bénéfices entiers du jeu de 
la libre concurrence ll. 

HII:NRY TnUM\N 

~~ 

'c Les syndicats démocratiouf's 
sont unanimes à rpconnaître l'im­
portance de l'unité européenne. 
TPS Dfob!èmes re1at'fs à la COOT­

dination des investis~ements, à 
la litéralisation des échanges, et 
II. la constitution d'une Union 
~uropéennedes Paiements! ne 

pourront trouver une solution 
entière et satisfaisante qu'au sein 
d'une Europe unie, tandis qu'il 
faut reconnaître, en même temps, 
que le progrès sur la voie de 
l'intégration économique ne peut 
tenqre vers des buts lointains 
s'il n.'est accompagné d'une sa· 
ge prévoyance politique. L'im­
portance de cette unité est tel­
lement vitale qu'il est nécessaire 
d'en affronter - le" risques; mais 
il faut reconnaître qu'il ne sera 
pas possible à'e fonder l'unité 
sur des bases solides et que. ­
avec le t.emps - cel1eo-ci sera miné~ 
par l'instabilité politique et so­
ciale, si l'on ne suit pas, dès le 
début, une politique déterminée, 
spécialement en ce qui concerne 
l'utilisation comolète des ressour.· 
ces disponibles -et une distribu­
tion plus équitable des ressources 
nationales. 

Il est évident que les difficul· 
tés à surmonter sont très gran­
des. si l'on tient compte de la 
diversité des intérêts économi­
ques. des systèmes de gouverne­
ment, ainsi que des différentes 
philosophies politiques de l'Euro­
pe occidentale;' mais toutes les 
forces démocratiques sincères 
sont unanimes à reconnaître 1;\ 
nécessit.é de poursuivre enemi­
quement la résolution de ces dif.. 
ficultés étant donné qu'il est 
certain que sans unité, on ne 
pourra jamais atteindre p~einf" 

ment le but de la reconstruction 
de l'Europe l), 

ExtrAit de. RéAolutioM dn Con~rè. 

de. P"ys adhérent,s 11. l'ERP 

~~ 

« La France a rompu une lan 
ce pour la paix et la liberté: en 
comparaiso?i, les objections fon. 
dées sur les doctr'''1,es économico· 
sociales et sur les orgueils na· 
tionaux, apf>a~al:ssent misérables. 
L'Europe - 'ocCidentale . devrait 
maintenant accepter l'offre fran­
çaise avec gratituae et se mettre 
à l' o~uvre pour ditermtiner la 
manière de la mettre en action ll. 

ST. LOUIS P~ST DrSl'A'rCIJ 

« C est la politique ouverte­
ment déclàrée des Puissance oc­
cidentales que de .préparer l'en· 
tde de l'Allemagne comme mem­
bre libre dans la communauté 
des Nations européennes. La 
proposition française est destinée 
à faciliter ce proC13oSsus et doit 
~tre par conséquent considéré<? 
comme une contribution impor­
tante à la solution du problè1'lM 
européen. La propositio'1l a· aussi 
des coriséquenJCes d'une longue 
portée pour la future structure 
économique des pays part';ci­
panls et sous cet aspect elle de­
mandera une étude approfondi~ 
de la part du Gouvernement d~ 

S. .1f. et de la part des autres 
gouv'ernements 'intéressés. Le 
GOlwernemmt de S. M. affron­
tera le problème dans un esprit 
bienveillant et désire préciser, 
dès maintenant, qu'il considère 
cette initiative française comm:e 
la fin d'une longu~ mésentente 
avec l'Allemag'ne, susceptiNe. 
par CO Il Réqll 011 1, do' assurer la paü 
et l'union en 1J.urope l).· 

CLEMENT ATTLEE 

« Un point est clair: cette ini· 
tiativE française est le résultat 
d'une oolitique oui voit loin, et 
qui, par une vaste association 
économique franco·· allemand"'. 
est dest;née à mettre fin à la ri· 
valité ,écu~aire qui séparait d~·t1~ 
peup~es et à asso1:ier efficacement 
l'Allfmagne à la communauté des 
nat;ons occidentales ll. 

NEW YORK 'fnIEA 

~- ~---~-- ~=~~ 
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« La proposition française pour 
l'unificatioll des ressource., fran­
co-allemandes en métal et en 
charbon, sous les directives de~ 

Nations Unies démontre clain'­
meIlt comment une initiative é­
nergique peut transformer U!l 

dangereux point de friction en 
une union ra~surante des forces». 

JOHN FOSTEB DVl.LJr.s 

« Le gouvernement français a 
apporte un changement fond'a­
mental dans son attitude envers 
rAllemagne: au lieu d'un dé­
membrement et d'un état prolon­
gé dinfériorité, Bid-'.lult et Sr;hll­
man offrent à l'Allemagne v·ne 
égalité complète dies d'oits et 
une entière collaborf,ttion t"«>'.co­
allemand.e dans les affaires euro· 
péen:zes. C'est la décision po· 
litique la pluç hardie, la plus m­
ge, la plus, prévoyalYl-tV3 et la plus 
constructive que nous ayons eue 
d.~puis que la guerre est ,ter­
minée », 

"T ALTEB LTPP)IAl'N 

« La prrprJsiticn françai~.e, à~ 

mettre la 'pro:Ju::tion franco-ate­
mande de fer et de charbon S:Jus 
une uniquE' direction, dans une 
crgan'sat'on OUVE'rte aUX autres 
p3.ys d'Europe, démontre que lps 
Nat'ons libres de l'Europe occi­
dentale sont réel'ement déc'dé""" il 
atteindre un àegré supér:eur d'in· 
tégration économique». 

PAeL G. HOFl'~IAN 

« L'annonce du Gouvernement 
fra.nça 's, de propositions cancer­
n,mt· l'utilisation commun\! des 
reSSources carbonifères et sidé­
rurgiques de France et di Alle 
magne en une association ouver­
te à d'autre pays constitue 
un progrès très important. Il d­
suIte clairement de cette commu­
nication que l'esprit dont elle 
s'inspire tend à un rapproche­
ment entj'e l'Allemagne et la 
France et au pror;rèç ver< l'inté­
gration économique d'e l'Europ'e 
occidentale. Ce sont là des objec­
tifs dont la réalisat"on a été d~­

t>~is 10nc:te111ps souh:dtée par leç 
Etats-Unis. lI. 

« Notre but. est 1:1. paix et 
non la guerre. Mais deux cir.. 

constances nous para'ssent deux 
réalités indiscutàb~es de notre 
~poque. Toutes deux exigpnt. 
de la part de tons, des conce<;­
s'ons qui peuvent EPmbler en 
contradiction décisive avec no~ 

<;°nt:ments hab:tue's et nos (l~­

sirs »). 

DEAN ACl-IF.RON 

~<E 

L'nn deR problèllles 1eR pl liS 

nrgents de n()~re temps, est d'é­
veiller <b.ns 1eR va.stes masReR 
dl[ l'en ple on <ln moi11R <1:tns les 
classes intellectnelles moyenneR 
nn esprit (le communauté qni 
JeR dirige verR les exigences fé­
iléralistes et' qui imprime non 
senlement anx cerveanx mais aux 
cœllr~, le sentiment qne les peu· 
ples sont U11 senl pe11ple et 
qn'ils sout destinéR 11 uue ml\me 
œnvre qni ne ]lent rénssÎr qn'en 
s'entr'aidant '1 notidiennement j 
qne les problèmes fondamentaux, 
<le la vie sociale sont aujonrd'lllli 
internationaux, que sur le plau 
national on ue peut résollf1.re 'lne 
des questions locales et qne même 
celles-ci doi vent être envisagées 
dans le cadre de évéuements 
internationaux. Le sort des or­
ganisations internationales exis­
tantes dépend de ce dévelop 
~ement de l'opinion publiqne. 

y.WQUES LECLERQ 

-�

==11 
1 

« Le communiqué qui regard" 
l'Allemagne est satisfaisant sOUç 
tous les rapports. La conférence 
de Londres ne pouvét parv~nir 

à d'es décisions définitives sur les 
rel:ilions avec la République Fé­
déraIe, car l'abondance des pro­
blèm.es qu'elle àvait à diScuter 
ne lui en laisçait pas le tem.ps; 
~n outre, il fallait, avant rf<' 
(rendre MS décisions concrètes, 
s:~ 'm'et/re en' con'tact ave·c la 
République Fédérale. En tout 
cas, le C01!te'7!U, la forme et le 
ton du rommun;qué de L071d," < 
montrent un progrès extraordi­
nair'e par rapport .au traitp,mp.nt 
iusqu'ici rés.ervé par· les AIFés 
~ l'All'3magne occiden,ta!e, et 
nouç pouvons nous attendre avec 
c'rtitude à des améliorations cotl­
sidérables de notre situation dans 
'm très prochain avenir». 

KoNRAD AnF.N,,\ UF.R 

~~ 

(( La signification de <:e p~an 

hard'i, défini par Je chancelier 
Adenauer ((UI\ geste français gé­
néreux envers l'Allemagne» dé·, 
passe sensib~ement le but immé· 
diat de redonn,er une ceTtainE' 

stabilité aux indl13tries, fonda­
m'Ilta~e<; flirec~ement intére-sées, 
Cette signification il faut. plutôt 
1:1. rechercher d'tns le fa't que 
deux nations d~visées histori­
c]uem~nt pal' la crainte,. et les 
soupçons ont reconnu l 'mpor­

bnee� de leur interdéoell(lnlw.A éco­
nomique et la néêessité cl'uuC' 
collaboration non seu'"mfmt mi­
!it8.in\ mais encore industrielle. 
en face des menaces constant~<; 

que les pays cl'rrient rellrésen 
tent pour leur sécurité », 

PHILADELPHIA IJ\'Q\Jlmm 

~<E 

Le FédémURm.e !le n11lRRira qu.e 
qua1l-f! il Refa en état de !I01/.8 ollr/"i,' 
!Ille voic de salut Ct t/'aversle désol'd/"o 
et la confltsion où 1I0US 110118 tl'Ol/,VO?1R. 
une voie qn'il fa-nt elltend're 71.011 
oonnnc une nonl'elle école m.ais oontme 
lpte nouvelle oult/lre.

i 
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LE PR.OBLEME ALLEMAND� 

LA DECLARATlON TRIPARTITE DE LONDRES� 
Au cours de la Conférence de Londres, les ministres des Affaires Etrangères 

de Grande-Bretagne, de France et des Etats· Unis, ont envoyé au Gouvernement 
de Bonn, en. conclusion des discussions concernant le problème allemand, la 
note suivante, dont nous reproduisons ci-dessous le texle intégral: 

1. A la snite des accords (le Londres dejnin 19,1,8, 

et des accords de \Vashington dn mois d'avril 1949, 

les Etn,ts- U Il is, la }<'rallce et hL Gmnde Bretn);"lIe 
procédèrell t :1 la snbstitntioll des orgn,nismes m i­

lit'lire" qni n,ssnmiellt l'adlllÎnistrn,tion des terr;­

toires occnpés depnis 1945, par nn régime civil 

de silllple contrôle. Ce régime 'L permis :1 l'Ali,'· 

magne de'se donner nne constitlüion, d'avoir des 
élection libres, d'élire nn parlement, de former 

nn gon vernement et de procéder à l'élection d'nn 
président fé,lér",]. Le gonvernelllent fédéral centra,1 

et les' gonvel'llelllents des L1inder pnrent, à leur 

tour, assnmer l'adulÎnistration et la direction d"s 
affaires intérienrs allemulI(les. 

.En ontre, SUI' la bn,se de l'accord en date dn 13 

avril 1949, les alliés décidèrent d'alléger le poids 

des l'épn,ratiolls demandées à l'Allemn,gne, et, quel­
qnes Illois pIns tard, snI' la. b.,se dn protocole de 

Petersberg, 1111 accord étai t cOllcl n l'OUI' nne systé· 
matisation définit,ive relativement ft la cession 

d'entrepl'ises indllstrielles à titre de réparations. 

• Dalls le domaille des relations internationales, 

le protocole de Petersberg contenait des cbnses 

relatives à la nominn,tion (le représentants consn­

laires et commercianx à Fétranger. Dans le 

conrant de ces derniers Illois les pllissance.~ occi­

dentn,les on cherché à assllrer l'admission de la 
républiqne fédér.tle an sein de certains 9rgallismes 
internationanx, y compris l'Organisat'on enro­

péenne ponr la collaboration économiqne. Finn,· 
lement, l'Etat alleman(l" été invité à adl,érer an 

Conseil Enropéen. Les progrès accomplis pen vent 
être en grande partie attribués à l'action et à l'in­

f1nellce des trois Hn,nts Commissaires alliés, aux­

qnels les trois ministres des Affaires Etrangères 
sout henrenx d'exprimer à nonvean leur absolne 
confiance. 

2. Les alliés sont décidés à poursnivre la réalisa­

tion des bnts énoncés dans l'accord de \Vashingtou 

(ravril1949, et confirmés à PetersQerg, c'est·à·dire 

qne l' Allellla.~ne sem progressivement réintégrée 
dans la cllmllJnnanté des libres nations enropé_ 

enlies. Qnl1ud 011 en sera ani ,'é à ce point, l'Etat 

nllelluLlld sera libéré des contrôles anxqnels ils est 

encore sonmis, et hL sonventÏneté lni sera. reconnne 

(lans les pIns vastes limites compatibles avec les 

principes dn régime d'occnpation, régillle qni pèse 

snI' les AllelllnIHls et les n,lliés, comme conséqilence 

Ilé la division (le l'AllellJagne et de ln sitnation in­

ternationale: tant 'lne cette sitnationne snbira pas 

(le ch'Lngell,ents, 'ce régime devra être IUl1intenn 

('onfoL'lllémellt anx intérêts COllllllnns de l'Alle 

magne et de l' Enrope. 
«Les pnissances occidentales désirent progresser 

le pIns rapidement possible vers la réalisation de 

ce bnt :cette progressiou dépe1ll1m des preuves de 
confiante et sincère colll1bomtion qni seront don­

nées pn,r la Répnbliqne fédérale. En premier lien, 

le rythme (le eette progrJss'on sera déterminé 

dans la mesnre oh les alliés ponrront avoir la ct'r­

titnde qne lenr sécnrité même est sanvegardée par 

le fait qne le désir de paix et d'association amicale 

:tvec les alliés, se développe tonjours davantage en 

Allemagne. En second lien il dépendra de la rapi­

dité avec laqnelle l'Allemagne progressera vers nne 
si-tllation de véritable démocratie OIL seront ga­

mnties les jnstes libertés des in(lividns. En consé­
qnence, les puissances occidentales désirmlt son­

ligner tont pal'ticlllièreillent qne le désir naturel 
,ln penple ltlleml1nd d'obtenir nn allègement des 
contrôles existants et le rétablissement de la son­

verltineté (le son pays, ne pOllnl1 être exancé qne 

griLce anx efforts qni seront accomplis par le 

penple allemnnd 1ni-même et par son gon ver­
nernent. Les pnissftnces espèrent vivement, à ce 

snjet, qne la Répnbliqne fédérale ue trahira pas 
les espoirs fondés snI' ln, sagesse de son penple et 

de ses chefs. D'ici là, les Hn,uts Commissaire con­
tinneront, dftns l'exercice des pouvoirs qni leur 

ont été conférés, à donner la priorité aux éléments 
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e~sentiels de la lIécurité et aux problèmes délllo­ qne dans l'actnelle sitnation enropéenne, le 
cratiqnes'fondamentanx, qni revêtent nne réelle ponvoir snprême doit nécessairement rester aux 
importance,� mains des pnissances alliées. 

.3. Eu consÎtlératiou dn refns prolongé dn gou­ 4. Tont eu mailltenaut la structure sustlite, les 
vernement soviétiqne, de permettre lLnx habitants alliés entendent offrir à l'Allemagne la possibilité 
de la zone qu'il occnpe, de s'associer à lenrs com­ de se développer librement eu sanvegardant en 
patriotes ail sein d'une A l:emagne (lélllocratiqne même temps la possi bilité de son unification paci­
et Ill;ifiée', il n'a l)as encore été possible, et ne sera fiflne, qni reste l'objectif final de lenr politique. 
pas possible, tant que snbsisteront ces directives e< Les tl'Ois gon vernemeuts confirment à nonvean 
soviétiqnes, d'envisager la conclnsion d'nu traité les offres formulées au cours de la réunion du 
de paix avec l'Allemagne C'est ponrqnoi le; mi· Conseil des Millistres des Affaires Etrangères dn 
nistres ont 'l1écidé de créer à Loudres une conl­ n\!,is de jnin 1949 et déclarent qn'ils out l'espoir 

mission d'étnde, chargée d'accompl il' le travail qne t,ontes les conditions nécessaires à la création 

préparatoire nécessaire, afin qne le statnt (l'occn­ d'un gonvernement uniqne pour toute l'Allemagne 

pati.on soit revn avaut la date fixée, et de son­ pnissent être réalisées; ces conditions devraient 

mettre des propositions telHbnt à éliminer les in­ garantir à tous les Allemands le respect de lenrs 
c(Hlvénients pratiflue les plns graves exisbtnt (lans libertés fondameutlLles. Les trois ministres se sont 
les natiims intéressées, à hl snite de la pel'sist>tnce mis d'accord snI' les conditions qni, selon enx. 
de l'actnel état de guerl'e. Reste inchangé le fait sont à ce point de vne nécessaires". 

TOUT RESTE A FAIRE� 
Sous ce titre M. Chln<le-Marcel Ce sont 1I0S liberlés essentielles qui 

Hytte a pnblié dans la revne sont el/. Jeu, Iwtl'e mode de vie ot 

parisienne «La. Répnbliqne Fédé· m,me nos vies tant cow·t. A '/IWillS 

rale" un iutéressant article dout qne lc camp de COnlJC'lItl"ation n'ap. 
paraissc commo un sort plus doux.nons avons extrait ce (/IIi snit; 

L'aveuglement dont font -preuveIl serait temps pO/trtallt P0l/.I· la 

France, pOl/r l'EI/.I·ope onlièl'e, do� les homlll08 et los partis qni mènent 
lo.s penples d'E/lrope, est P"opl'oment fail"e 1/.11 choix ot n'l/. choix sans� 
aberrant.�I·etour. Si on croit q'(O la politiqno 

Los cUII8eqnOilcos 0'11 BerO'llt dl'a·de llUisllance (ce mot pr(to à 1'ire 
matiqnes si 1111 8l!1"Saut de la volontéIUI'sqn' on con'llaÎ/ les forces l'éollos 
populail'e, si le simple illstillct dede nos pays) pent donnor de3 re­
conservation d"s penplos, n'impri­su/tats positifs ell 1950, alol's 
mcnt pas nllo dil'eclioll IlOuvelle anqn' olle n'a apporté q.le désol·d·ro, 
navire SUI' loquol nous sommes tO/lSgllel'res et rninos depuis tonJunl"8, 
embal·qnés.qn'on fasse ceite politiqlle, qni 

Il'est pas la nôtre, mais qni alO"a Comment, avoc dos marchés étn­ ilIalgré les offort8 faits pal' les 
qnés COI/LIllO le SO'llt oen;v de lias potits fédél'ali8tesan moi'lls le merite d' (tro clai·re et combattants oes der­

de ne pas constitner une insuppor­ pays, pa/ll'ra t-an elltrepl'endre avec lIières anllée8, le rltpos ne leur est 
un éqn/pellLont in dllstr'iel et agricoletable h?JPocrisie. pa8 dû encore. 
modernes, los nastes pl'ogrammes de Les fédéralistes fmnç1i8 et eu­Si, par (Jonti'e, 011 admet la l'Ullité 

productio'lls l'Cil dant possiblcs la I·é. l'opéens doivent continuer leur actioll. et les da.ngOl's do ces méthodes d'lin 

antl'e âge, qn'onrollLpo avec elles une duction des Pl'!X de renient, l'ang­ La valenreuse équipc gl'oupée autour 
mentation des salaires, donc la pros­fois pOW' tUlItes et qll' on s'engage de «LA llEPUBL/QUE ]j'EDEllA­

dans la RenIe voio qni I·e.~te O'Ul!CI'tO: périté et, a·llec elle, la stabiliti po­ LE., les militants des CERCLES 
litiqne et III paix socialef SaCUL/STES ET FEDERALIS­cellc d' nlle coopération véritablc qni� 

Ile pent se réaliser qne dans un, Ne sent-on pas monter los périls TES, Sllr la brèche depllis cinq ans,� 

systèllie fédéral. intérie"rs et :extérieur8 f Ne voit·on y domenrc·,·ollt Jusqu'au bout. 

Comment, en dellO·rs de ootte so­ pas qne les challc08 de le8 évitel' Seule la pel·te de la liberl(i - Olf 

lntion, évi/em-t-on, tôt ou tal'd, la 8'amenui8ent ton'iblentont chaque la victoil·o"....leur forif :,dép080r 1~8 

"échéal/cc de nol·re oontin8nt1 jouI" ai'mes. 
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LE Ille CONGRÈ'S DES EDITEURS DE JOURNAUX� 
Le troisième Congrès de la Fé­

dération internationale des édi­
teurs de journaux, qui succédait 
à .celui d'Amsterdam, >,'est ou­
vert à Rome, le I7 mai, au Ca­
pitole, dans la salle des Harare 
et des Curiace. 
A ,< séance d'inauguration, à la·· 
quelle narticipaient les éditeurs 
des principaux quotidiens clu 
monde entier (quinze pays étaient 
repésentés), étaient présents an 
banc de la présidence: S. E. 
Mr. Guido Gonella, Minis· 
tre de l'Instruction Publique, le 
Président de la Fédératione In· 
ternationa!e M. Johann Van der 
[{jett, le President des Editeurs 
de l'Italie du nord M. Giuliano 
Salvador; Del Prato, le Prési­
d~nt des Ed:teurs de J'Italie cen­
trale et méridionale M. Parrini, 
et l'Adjoint d,u Maire de Rome, 
M. Ardreoli. 

Dans ra~s;>1ance on cOJ)1ptait 
rie nombreu~es nersonnali tés ri u 
monde politique et culture!. 

Success;vement ont pris la p'1" 
role M. Andreoli, M. Van der 
[(ieft et M. Sâlvadori Del Prato, 
puis M. Gonella, dont le discours 
ft été particuHrement applaudi. 

« Votre Congrès - a di1; M. 
Gonella - affronte te problème 
de la liberté d"information et 
nous sommes tous convaincus 
que sans la lib·erté If' informa­
t'ion la liberté de la presse n'est 
qu'un mythe sans consistance ... 

« .,. Tant que manque cette 
liberté, et, par conséquent, la 
confiance dans la possibilité el 
'(l cahacité d'extraire la vérité 

du ti~su enchevêtré et complexe 
des faits, rè/{ne l'esprit d!e servi. 
tude' et sont instaurés ces régi. 
mes totalitaires qui sont ennp­
mis de l'homme parce qu'ils 
sont ennemis de la vérité... 

« ". Mais la liberté d'informa­
tion - a continué l'orateur -­
implique la re{;ponsabi&ité de 

l'information, c'est-à-d:ire la con· 
naissance des valeurs morales de 
la chronique et de l'histoire et de 
leur infl1tence sur les coutumes 
tVs hommes. C'est pourquoi il 
est digne de remarque que votre 
Congrès, à c6té de rétude des 
nouveaux instruments techniques 
die l'intormation. la raàiQ et la 

télévision, ait mis à son ordre du 
jour la discussion du problème 
de la formation des journalistes 
et la fondation d'un Institut in­
ternational de la presse d'infor­
mation ». 

Enfin, pour conclure, M. Go­
nella a parlé en ces termes: 

« Pour ces raisons, nous atten­
dons tous de vos discussions une 
impulsion au perfect.ionnement 
technique et moral du journalis­
me et en saluant les éditeurs 
étrangers et daliens réunis ici, 
no1us formulons les. voeux les 

plus co:'diaux pour la réussite des 
travaux de ce Congrès» . 

Après ce dis'cours, une récep., 
tion a eu lieu dans les salons de 
la Pinacothèque, puis les Con­
gressistes firent une visite à la 
station-radio d'Acilia. Dans l'a­
nrès·midi les travaux se poursui­
virent au Palais de Venise où le 
secrétaire général de la F.1. E. J. 
a fait un rapport sur l'activité 
de la Fédération aprés le der­
nier Congrès d'Amsterdam. 

Durant leur séjour dans la ca­
pitale italienne, les délégué>1 ont 
également pu visiter .·les -diffé­
rents services des journaux. Tous 
se sont déclarés particulièrement 
touchés per l'accueil qui leur 
Ilvait été réservé, par la cordia­
lité et l'empressement dont ils 
ont été entourés. Rome a voulu 
que son hosnitali1;é soit aussi a­
micale que possib~e et, p3.rmi les 
nombreux témoignages de sym­
p"lthie qu'elle a donJl,és aux dé~é· 

gués étranger>', nous ne voulons 
citer que ce geste qui a été fort 
apprécié: tous les matins les con­
RTessistes féminins recevaient en 
nommage une gerbe de fleurs. 

Nons avons pu nons entre­
teu il' avec uu congressiste. di­
recteur de l'nn des pIns grands 
quotidiens {le province frança,is, 
M. Archambanl1. Celn i -ci lions 
a déclaré qn'il avait été très 
favorablement ill1pre~shnné pn,r 
l'esprit de cOlllprélIellsion qui 
Il'a pas cessé de régner an sein 
cie la rén nion ,le Rome. «Enfin 
-a-t·il ajonté-je n'oublierai 
jamais l'a,ugnste ma,gn ificence des 
cérémonies ponti tien les auxqnelles 
il uous a été donné d'assister à 
l'occasion de l'Almée Sn,inte. Il 
n'en fant pas donter ce climat 
de hante spiritllalité a certaine· 
ment contribné an sl\ccè~ (le 
nos travanx •• 

Le 19 mai, le Congrès a clos ses 
travaux sur une discussion re· 
lative à la formation des jour.· 
nalistes et sur la réélection de 
son iPréf\~d'ent actuel, M. Van 
rier K ieft. La veille, un dîner 
à l'Excelsior avait !réuni tous 
le>, congressistes avec la pa>rti­
cipation des Sous-Secrétaires 
d'Etat MM. Brusasca et Dom.i­
nedà, et de S. E. l'Ambassadeur 
d; Angleterre S'"r Victor Mallet 
ainsi que de nombreuses autres 
persoqnalités. A la fin du renaE', 
S.E. M. Brusasca a pris la pa­
role et il a formulé le souhait 
que les éditeurs de journaux et 
les journalistes puissent toujours 
avoir l'orgueil de contribuer à la 
paix, au progrès et à l'amélioT3.­
tion du monde. Sir Victor Mal· 
let Ambassadeur d'Angleterre, à 
so~ tour, a souligné l'importance 
de la collaboration entre le jour. 
nalisme et la diplomatie et il a 
>ouhaité que ces deux forces 
puissent empêcher la guerre froi· 
de de se transformer un jour en 
guerre chaude, et que la puis­
sance de la vérité soit telle 
qu'eUe puisse >.'imposer partout 
et toujours. 

Enfin, le Président des Edi­
teurs. M. Van der Kieft a re­
mercié les autorités et les collè· 
gues italiens pour l'accueil cha­
leureux Qui avait été réservé aux 
congre~~istes. 

A.. r. G. 
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Conclusion des travaux de la FAO� 
Les travaux de la IXe session 

dll Conseil de la F AO, qui s'est 
onverte à Rome le 8 mai dernier, 
out continué pendant une dizaine 
de jours, et out donné lieu à uue 
série de rapports et d'importantes 
interventions de la part des dé­
légués étrangers. 

Parmi les personnalités qui ont 
pris une pal't active aux discus­
sions, citons le Vicomte Bruoe de 

Me/boill'Ile qni a décla.ré q ne toutes 
. les délégations souhaitent la pl us 
étroite collaboration entre les ins­
titutions qni parGicipent à l'assis· 
tance techniqne et entre les pays 
intéressés j à ce propos, a fait 
remarquer l'orateur, on peut con­
sidérer d'excelleut augure les dé­

. clarations préliminaires fonrnies 
par M. Owen, Secrétaire Général 
de l'ONU et par Si,· HerblJ'I"t Bt'oa­

dlcy vice Directenr de la FAO. 
En ce qui concerne les pro­

blèmes de caractère local, re· 
levant de l'assistance technique, 

,L1,'d B,'uce a donné l'assnrance 
que le Directeur Général et ses 
collaborateurs tiendront eu évi­
dence les recommandatious for­
mnlées par chacun des délégués. 
«La tâche de la FAO, a couclu 
Lord Bruce, ne consiste pas seu· 
lement à améliorer le régime ali· 
mentaire des peuples et le rende­
ment de l'ngricultnre et de ln 
pro(l11ction, mais anBsi à apporter, 
à l'aide de ces moyeus, une cou­
tribntion importante à la cause 
de la paix et de la liberté dn 

monde ". 
A propos des problèmes variés 

qui étaient à l'ordre du jour, ont 
également pris la parole Sil' 

Hel"be,'t Brolld/ey, Vice-Dhectenr 
Général (le la FAO pour l'Enrope, 
M. Norris E. Dodd, DirccGeur 
Général, M. ll{arc Vaillet LaIJallée. 
Secrétaire Général de l'Organ.i­
sation et tons les représentants 
des pays adhérents. 

Le chef de la Délégation ita­
lienne, M. G. U. Papi, a fait un 
mpportslll' le Comité des Pro(luits, 
et il a déclaré eutre autre que 
« le problème des prodnits ne doit 
pas être limité uuiqnement aux 
« slll'plus", mais doit être aussi 
ét·judn à l'abolition des obstacles 
qui entravent l'échange des pro­
duits entre les différents pays". 

M. Papi a fait eusuite re­
marquer que le moyen le plus 
efficace parmi cenx qui avaient 
été indiqués par la F AO, pour la 
réalisation de ce bnt, pourrait 
bien être celni de faire précéder 
chaqne mesure internationale prise 

dans ce domaine, par un examen 
attentif non seulement de la si· 
tuation des pays qu( possèdent 
de grands excédents de produits, 
mais aussi de celle des pays for· 
t,ement, défie itaires. 

c Alors que les suggestions des 

antres délégués-a affirmé M.Papi 

-apportent une contributien subs­

tantielle à la solntion du pro­

blème des excédents, pour de 

nombreux pays, an contraire, la 

solution ne peut être tronvée que 

par la réduction des obstacles 

existants dans le commerce na­

tional. " 

Les fondements du fédéralisme� 
Au Centre Roumain de Re· 

cherches, sous l'égide de l'Acadb· 
mie de Pari~, Monsieur Titns 
Barbulesco a fait une communi­
cation sur: «Les fondements li­
bertaires du fédéralisme ll, Le 
conférencier a mis en lumière le 
sens libertaire (dans l'acception 
de liberté agissante) de la con· 
ception fédéraliste qui se dégage 
de la pensée de Proudhon, de 
Kropotkine et' de Bakounine; il 
a, en outre, souligné les rappro­
chements qui peuvent être faits 

Lisez: 

furopa� 
Revue ilalienne 
de polifique 
économie 
el cu/fure 
inlernafionales 

DIrecteur: Pler Pallsto Palumbo 

avec la philosophie marxiste et 
syndicaliste (George s Sorel) et 
montré que le fédéralisme peut 
trouver son application à l'aide 
de la méthode dichotomique 
d'Arnaud, Dandieu, qui fait une 
distinction entre les gains acquis 
par la routine et ceux qui ré­
sultent de l'effort toujours Ileu! 
de l'intelligence créatrice, 

« Placé dans le paysage poli­
tique de l'époqUe! actuelle, le 

fédéralisme se manifeste nar une 
multituqe de projets, et de pactes 
féqéraux, mais qui sont tous 
élaborés en dehors d"une moitié 
de l'Europe, soumise à l'emprise 
soviétique, ou, souvent, à l'en­
contre des gouvernements qui 
régissent l'autre partie européen. 
ne restée libre". 

A la politique d~. blocs-rivaux 
engagés dans une course imp6­
tialiste, qui ne peut aboutir qu'à 
un choc catastroT)hique, il y a 
un seul moyen d,e pallier: une 
prise de position fédéraliste, acti­
ve, qui « bouscul0 les gouver­
nements" et qui réalise enfin 
« l'unité dans la divenoité eurÜ'­
péenne ", première étape vers la 
réalisation "d'un gouvernement 
mondial. 
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•Accord unanlnlO sur 10 Plan Schuman� 
Le Conseil des Ministres de 

l'Allemagne occidentale a ap­
prouvé à l'unanimité le plan du 
Ministre des Affaires Etrangères 
Schuman pour un pool franco­
allemand des industries lourdes. 
L'approbation unanime "de prin.­
cipe» a été donnée par les treize 
ministres qui composent le Cabi­
net de l'Allemagne de Bonn, 
mais il a été précisé que "de 

nombreux points de détail res­
tent encore à élaborer ». 

Le porte-voix officiel a spé:i­
fié qu'une Commission sera nom­
mée prochainement par le Gou­
vernement pour l'étll,le des dé­
tails techniques du plan. Des re· 
présentants des syndicats et des 
experts économiques feront par­
tie de cette Commission. 

L'approbation gouvernementa­
le aU projet Schuman a coincidé 
avec' l'arrivée à Bonn de l'ex­
Premier français Paul Reynaud 
dont la visite est ,considérée com­
me tendant à entamer "les dis­
cussions préliminaires avec les 
autorités allemandes aU nom des 
autorités françaises ». 

Mr Adenauer a eu avec Mr. P. 
Reyn~ud l'entrevue annoncée et 
à ia fin de cet entretien, M. A­
denauer a déclaré "Je suit tout à 
fait décidé à travailler pour la 
réalisation du plan Schuman», 

L'économiste français, M. Jean 
Monnet doit lui aussi prendre 
part aux discussions de Bonn 
pour l'étude d'es détails techni­
ques concernant la réalisation 
prat:ique du plan, 

Entretemps, les Hauts Com­
missaires Alliés pour l'Allema­
gne ont déjà rapporté au C~an­
wlier Adenauer les informatIons 
recueillies à Londres au cours de 
la conférence que les Ministres 
des Affaires Etrangères améri­
cain, anglais et français ont tenu 
sur le projet Schuman. 

Les déclarations de M. Scbuman 
A' Nantes, au Congrès de son 

parti (M.R.P.) M. Schuman a 
déclaré que d'autres nations eu­
ropéennes, parmi lesquelles l'Ita­
lie, seront invitées à adhérer au 
projet de condominium des res.­

sources franco-allemandes en a­
cier et charbon. 

Il a ajouté que le nouvel or­
ganisme :internatiional sera pla­
cé sous le contrôle du Conseil 
européen, Schuman a toutefois 
assuré les dirigeants du Mouve­

ment populaire républicain que le 
projet n'aura pas pour con~é­

quence un abaissement du stan­
ding de vie français et il a pre.· 
mis aux dirigeants syndicaux 
qu'il les tiendrait au courant de 
tous les progrès des négociations 
qui se dérouleront à ce propos 
avec le Gouvernement de Bonn. 

"Cet accord' - a dit M. Schu­
man -- n'entraînera pas la ré­
duction des sàlaires. C'est le 
contraire que nous voulons obte­
nir ». 

Parmi les nations qui seront 
les premières à être invitées à 
adhérer au nouvel organisme eu­
ropéen. sont l'Angleteterre. les 
trois nations du groupe Béné­
lux et l'Italie. 

... el celles de M. Van Zeeland 
L'accueil que le prcdet a ren­

contré en Europe et aux Etats­
Unis est d'ailleurs un gage de sa 

réalisation certaine. Le Ministre 
des Affaires Etrangères belge. M. 
Van Ze:eland a dit, lui aussi, que 
la Belgique apportera sa plus 
sincère collaboration au plan 

Schuman. Il a précisé que quel­
ques principes devront, cepen­
dant, être respecté3., entre autre 
la libéralisation du "pool» et la 
définition exaète d'ententes con­
cernant la production, la vente et 
la définiti;n exacte d'ententes 
concernant la production, la 
vente et la distribution de celle­
ci, par rapport aux droits de 
douane et aux permis d'importa­
tion. 

"Mais, même dans le cas Oll 
ces orincipes seraient reconnus ­
a aj~uté M. Van Zeeland - les 

ententes n'auront aucun résultat 
efficace si la circulation du capi­
tal' n'arrive pas à être norma­
lisée. Or, j'af de sérieux espoirs 
à ce sujet. J'espère que lors des 
prochaines réunions de l'OECE à 
Paris, il sera fait un grand pas 
en avant dans ce sens, avec la 

collaboration de tous, Grande-Bre­
tagne comprise». 

La visite de M. Jean Monnel en Allemagne 
Les décisions concernant le 

"plan Schuman» appartiennent 
aux Gouvernements intéressés. 
Toutefois l'opinion d'un expert 
comme M. Jean Monnet, a, du 
point de vue d.e l'informa~ion 

son importance. M. Jean MOnnet 
a eu à Petersberg des entretiens 
avec M. Mc Cloy Commissaire 
Américain et avec les représen­
tants des commiss~ires français 
et anglais, au siège de la Haute 
Commission Alliée. Il s'est égale­
ment entretenu avec le 'Chance­
lier Adenauer et avec les experts' 
gouvernementaux et politiques 
de la République Fédérale de 
l'Allemagne oècidentale. 

Le colloque Monnet-Audenauer 
a duré deux heures et le commu­
niqué officiel qui en a été donné 

déclare qu'un "accord complet» a 
été conclu sur les propositions 
préliminaires du p~an Schuman. 

Pendant que ces conversations 
se déroulaient a Petersberg et 
a Bonn, les délégués des unions 
syndicales anti·-communistes de 
l'Allemagne occidentale, de Fran­
ce, d'Angleterre;, de Belgique, 

du Luxembourg, de Hollande, de 
Suède et des Etats-Unis s'étaient 
réunis à Düsseldorf, où ils ont 
voté une motion pour inviter 

leurs gouvernements respectifs à 
entamer des négociations pour la 
constitution d'Un organisme eu­
ropéen pour les industries cl u 
charbon et; de l'acier. . 

Enfin, pour conclure, signalons 
que le Général Koe<nig ex-Com­

mandant des :troupes françaisesen 
J\llemagne et Sir John Mc Cloy 
se sont déclarés favorables à la 

réalisation du plan Schuman. 
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,
Economie et politique europeennes 

M. Pierre Passani a publié dans 
.Le Parlement Economique», or­

gane officiel de l'Uuion Econo­
miqutJ et Douanière Européenne 

un article que nous reproduisons 
entièrement ci·dessons: 

L'Organisation die r Europe 
p,"ogresse lentement, trop lente­
m~nt, au gré de certains.; mais 
les difficultés sont nombreuses 
et l'association de pays de civi­
lisation ancienne, au passé 
chargé a: histoire, ne se résoud 
pas aussi facilement qu'on pou' 
'vait l'espérer_ 

Sans doute les propagandistes 
de l'Europe, les Fédéralistes, 

'môttent-ils l'accent sur la né­
cessité d'une union politique; 
sur l'indispensable abandon d!3S 

éléments de souveraineté que 
chaque pays doit r"3mettre entre 
.les mains ri: une autorité uniqu,] , 

Sans doute aussi, les Ecor/'? 
mistes font-ils maints efforts 
pour démontrE/r qu'il convient 
J' ,unifii~r .les espaces économi' 

ques nationaux. Rien n'est plùs 
éloquent, rien n'est plus évi­
dent, 

Çependant, les affaires de 
l'Europe marchent au ralenti et 
les Américains, malgré l'aide gé­
néreuse qu'ils assurent aux pays 
européens, grâce au plan Mars­
hall et à l'O.E.C.E., sont quelque 
peu navrés de voir qu'à leurs ef­
forts répondent de si faibles 
échos. 

Nous avons dit, ici même. 
que{ la politique de lib/rat,'on 
des échanges était entrée d!ms 
la voie des réalisations et que 
ce premier pas vers l'unité ,était 
de bon augure. 

Il faut aujourd' hui y revenir. 
Certains chefs d'entreprise 

n'ont-ils pas ressenti une émo­
tion trop forte à l'annonce de 
c~tte nouvelle politique économi­
que? N'est-ce pas comme l'in­
quiétude a.un nageur débutant 
que l'on prive brusquement 
d'une aide à laquelle il était 
habitué? N'est-il pas difficile, 
après des années de vie écono­
mique passée à l'abri des protec­
tions d'Etat ,de sentir brusque­
ment que la concurrence va 

jouer de nouv-eau librement? 
Certes ,nous en sommes loin en­
core, ma:'s les appréhensions de 
certains s'expliquent et quel­
quefois se jus tifrent . 

Ne faut-il pas voir dans ce 
phlnomène de réticence généra­
le, que l'on avait trop espéré 
des seules forces de la politique! 
Ne faut'il pas, à côté des propa­
gandes et du· travail indispensa­
.bles à l'éducation morale des 
peuples, mener un autre travail, 
technique celui-là, pour le rap­
prochement effectif, réel, non 
pas seulement des éconorn.;stes 
et des théories, mais des chefs 
d'industrie et de leurs intérêts 
légitimes? 

Il s'omble;, plus que jamais,� 
nécessaire de voir très grand et� 
d'associer sur le plan profession­�
nel tous ,ceux qûi doivent coo-�

Le Fédéralisme 
Au Danemark, les mOuvements 

en faveurs du fédéralisme euro­
péen et mondial sont en plein 
développement. Le principe de 

. l'unité européenne est active· 
ment soutenu 'par les milieux po­
litiques et financierS. Les princi. 
paux représentants de ces mou­
v"m"T1ts sont le Professeur Tor­
kil Kristensen, Président du Co­
mité à'Unité Eurouéenn". et M. 
Frode Jacobsen, Député Travai~.. 
liste - l'un des chefs de la résis­
tence au Danemark pendant la 
guerre - M. Jacobsen était Pré· 
sident du Comité d'honneur du 
,. Frihedsradet» (le conseil de la 
libération, organe principal de la 
résistance) - En outre, il faut 
également n.ommer M. Ole Bjorn­
Kraft, membre conservateur du 
Parlement, L'activité du comité 
s'exercp. dans le domaine politi­
que. Auprès du public le mouve­
ment fédéraliste monnial (( Een 
Vernen (c'E'St·à-dire (( Un mon­
de ») est plus connu. Mais ((}Een 
Verden II --qui est la branche 
danoise du Mouvement mondial 
pour un Guovemement Fédéral 
Monliial - est également favo­
rable à la Fédér.ation européenne 
et est membre correspondant de 

pérer. Essayer de rapprocher 
ceux qui constituent l'armature 
économique de l'Europe, plutôt 
que de les envoyer brusquement 
se heurter dans une lutte con­
currentielle ,souvent inégale. 

La concurrence d01't jouer et 
elle jouera. Mais réfléchissons un 
peu, en réalistes; ceux qui n'ont 
tfncore jamais essuyé les feux 

de cette bataille économique ne 
peuvent que regimber. 

Au lieu de les envoyer dwns 
l'arène, sans armes, pour voir 
dévorer le gladiateur, sans glai­
ve, essayons dB régler un peu 
mieux les conditions de cette 
concurrence pour qu'elle ne soit 
pas (( déloyale» et funeste à 
certains. 

Pierre PASSANT 

au Danemark 
1'(( Union Européenne des Fédé­
ralistes ll. Een Verden fut fondé 
en novembre 1946 par 17 jeunes 
gens et il compte actuellement 
13,000 membres actifs, auxquels 
viennent s'ajouter, chaque mois, 
des centaines de nouveaux adhé­
rents. L'activité populaire du 
mouvement est assurée par de 
nombreux meetings - 70 l'hiver 
dernier - 100 meetings par mois. 
Toutes les classes sociales et tous 
les mouvements politiques y sont 
représentés. Au conseil d'hon­
neur du mouvement on trouve 
aussi bien un leader pacifiste 
qu'un major-général, des ou­
vriers, des « capitalistes II ou des 
fermiers. Le Président du mou., 
vernent est le savant bien connu 
M. P. Brandt Rehberg. Au par­
lement danois siègen,t plusieurs 
fédéralistes-européens ainsi que 
des fédéralistes-mondiaux. Le 
peuple danois est par tradition 
unanimement en faveur de la 
paix et de l'entente entre les 

natiolls et la cause du fédéralis. 
me est au Danemark en excel· 
lente voie. 

K. N. 
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Le Conseil Fédéral allemand (Bttndesrat) a appro/tvé pal' 27 votes favorables contre 16 l'entl'ée de 
l'Allemagne occidentalc au Conscil d'Ettl'ope, On pense que le Bundestag (cTtambl'c basse) prendra 

une décision analogue immédiatemellt après la Pentecote, mais avec une majOl'ité moindre cal' les 
pal'tis de gatteTte et les petits gro/tpes extl'èmistes Ollt déjà déclal'é qu'ils voteront contl'e. 

Les votes favorables ont été donnés par les l'eprllentants de Baden, Bavière, RI'éme, 
Rhéltanie, Wcstphalie, Rhénanie-Palatinat, WIt1'tembo,'g-Baden 0 WUI'temberg.Hohenzollern; les votes 
oontraires pl'oviennent des l'epl'ésontants de HambOlwg, d'Assia, de Rasse-Saxonie et du Sohleswig-Holstein. 
Le représentant de la munioipalité de Bodin s'ost abstenu, estimant qne le pl'ojet gOltVerMmental 
n'appOl'te pas une SOllttion satisfaisante alt pl'oblème de la repl'ésentation de la ville dans la futUt e 
délégation allemande à Stl'asboUl'g, ni à cellti de l'intégration de Bedin comme 120 Land dans 
la Répltblique Fédérale. 

AIt cours de la rélmion dit Conseil, M. Adenauer, qni avait ten u à être présent en dépit 
d'une légère indisposition, a souligné que le refu~ d'entrer ait Conseil EnI'opéen signifierait "enoncer 
à la l'éalisation dn plan Schuman. «Cotte renonciation - a-t-il ajoltté - serait alMsi un sabotage de 
la politique américaine en Elwope, dont le bnt est de rendre ce continent indépendant et capable de se 

sltffi,'e à lni-même,. et d'incorporer l'Allemagne au monde occidental avec l'égalité des dl'oits> , 
POlH' concllll'e, le Chancelier a exprüné la conviction qlt' «en acclteillant l'inlJÎtation de Stl'asbonrg 

et en fOltl'nissant ainsi la p,'euve qne l' Allemagne ~, est p,'ononcée en faveu,' de l'occident, dalls le 
conflit qui l'opp08e à l'orient, la Répltbliqne Fédérale obtiendl'a l'apidement les d,'oits qui lni 80nt 
encore ,'efusés •• 

Sous l'initiative de la Société tout particulièrement son activi­ semblée Générale et au Conseil 
Italienne pour l'Organisation In­ té aux questions concernant la Economique et Social des Nations 
ternationale, M. E. H. Jaspar. presse, le cinema et la radio. Unies, à la Conférence des Na­
Secrétaire Général du Benelux, a Auparavant, aux cours des deux tiof\s Unies pour la liberté d'In­
tenu au l'alais de Venise, à Ro­ années précédentes, il avait dans formation et à l'Unesco. Il avait 
me, une conférence sur le problè., le même bureau rempli les fonc­ aussi fait partie de cette dernière 
me de la. cooperation écof\omique tions d'assistant spécial du Di­ organisation en 1946-47, en qua­
entre la Eelgique, la Hollande et recteur. Il a donné, à ce poste, .lité de premier conseiller pour 
le Luxembourg. une importante contribution à les information de masse, 

la campagne menée par le Dé- Le (( Blllletin Européen» sou­

exposé clair et documenté des ef· partement d'Etat pour affirmer haite la bienvenue à M. Free, et 
forts accomplis jusqu'ici par la dans le monde le principe de la se permet de formuler l'espoir 
Hollande, la Belgique et le Lu­ liberté d'information; il a fait qu'il accmplira dans la capitale 
xembourg pour arriver à la coor­ également partie des différentes italienne un travail fécond et� 

dination économique de leurs délégatians américaines à l'As- bienfaisant,� 
pays respectifs.� 

L'illustre conférencier a .été� 
présenté au public par le Com­�
te Nicolà Carandini,� 

M. E, H. Jasp'ar a fait un 

SUPPLItMENT BIMENSUEL DE LA REVUE" EUROPA,. 

Fondateur: CONSTANTIN DRAGAN, Directeur-responsable: PI ER FAUSTO PALUMBO 

Direction: 77, Via S. Nicolli da Tolentino - ROllle� 

SIS en Italie, Mr. Lloyd A. Free Tél. 470.420 - 470.-121� 
est arrivé à Rome ces jours der­ Rél1action: 1, La'rgo di Villa Massi11l0 - BOille� 
f\iers,. pour prendre la direction� 

Le nouveau Directeur de ru· 

ABONNEMENTS:de son bureau.� 
Italie Lires 1000 Etranger Dollars 3,­1 

1\.vant d'être désigné à ce pos­
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